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Tl a été pour notre Conseil le collaborateur 
le plus éclairé, le plus dévoué, celui dont le 
concours a le plus contribué à la prospérité 
de notre Amicale. 

Ses interventions auprès du personnel sous 
ses ordres nous ont valu de nombreuses adhé- 
sions et, disons-le parce que c'est vrai, de 
celles qui nous étaient les plus précieuses. 

En effet, grâce aux nombreux sociétaires 
honoraires que nous comptions à Cempuis, 
sociétaires qui étaient pour nous des amis 
éprouvés, les contacts que nous avons entre- 
tenus avec les cadres de l'Institution ont tou- 
jours été profitables et agréables à tous. 

Il importe qu'une union étroite règne entre 
l'institution et l'Amicale. Jamais cette union 
m'avait été aussi intime que depuis la nomina- 
tion de M. Canioni à la Direction de l’Institu- 
tion. L'amitié joua dans cette union un grand 
rôle, notre Président et le Directeur de Cem- 
puis ayant sympathisé dès leurs premiers 
rapports. Puis la sympathie gagnant, l'amitié 
suivit, et c’est vraiment des relations de famille 
qui s’établirent entre anciens élèves et la 
Direction de l'Institution. 

Avec la nouvelle Direction, qui échoit à 
M. Contini, nous savons que ces relations 
n'auront aucune solution de continuité, et nous 
nous en réjouissons. 


Nous prions nos camarades de noter la nou- 
velle adresse de M. et Mme Canioni: 50, rue 
de Paris, Bièvre (S.-et-O.). 


comprendre. 

Le départ de M. Canioni risquait de laisser 
un grand vide dans la famille cempuisienne. 
Un changement de Direction dans une telle 
Maison ne va jamais sans qu’il en résulte une 
peine sincèrement éprouvée, mais ce change- 
ment peut être une chose grave et qui peut 
provoquer un cruel bouleversement dans le 
cœur extrêmement sensible de ces orphelins 
qui considèrent leur Directeur comme le 
chef réel de leur famille, chef qu'ils ont besoin 
de vénérer. 

C’est que l'enfant cempuisien est comme un 
petit animal fidèle qui s'attache à son maître 
et ne peut se consoler de s’en détacher que si 
son nouveau maître sait de suite le conquérir 
par ses caresses et sa douceur. Un étranger ne 
réussit pas toujours ce tour de force, et si sa 
méthode n'est pas la bonne dès les premiers 
contacts, il m'aura jamais le cœur des enfants 
sans réserve. 

Or, le cœur cempuisien, M. et Mme Contini, 
«petit père et petite mère», l’ont conquis depuis 
toujours, dès leur entrée à l'Orphelinat Pre- 
vost. C'est qu'ils possèdent à un haut degré, 
Tun et l’autre, ces qualités que Charles Delon 
exigeait des éducateurs, qualités physiques, 
intellectuelles, morales, qui forment, selon la 
magnifique expression de Charles Fourrier, 
« un clavier passionnel au complet et bien 
d'accord ». 

Disons ici à M. Contini que nous lui faisons 
la plus entière confiance. Qu'il sache que dans 
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sa lourde tâche il sentira toujours à ses côtés 
l'amitié, la sympathie, l'estime agissantes de ses 
anciens élèves, de tous les anciens élèves, ceux 
de l'Orphelinat de jadis comme ceux de l’Ins- 
titution de nos jours. En un mot il pourra 
compter sur nous tous, sur l'Amicale tout 
entière pour que se perpétue, dans la vie, au 
profit de tous les enfants qui auront bénéficié 
de ses précieux enseignements, l'œuvre qu'il 
va mener, nous savons déjà avec quel dévoue- 
ment et quelle science, à Cempuis. 


LES $ 


Déjeuner de réception 
des jeunes 


Notre déjeuner de réception des jeunes 
sortants de 1937 connut cette année, et de 
loin, un succès sans précédent. C'était assez 
prévisible puisque nous profitions de Poc 
sion pour témoigner à M. Canioni, qui pre- 
nait sa retraite, notre gratitude. 

Nous étions là 170 personnes — et bien 
plus en fin d'après-midi, de nombreux cama- 
rades et amis de Cempuis étant venus au 
café, — ce qui témoigne de l’activité réelle de 
notre chère Amicale. 

Plusieurs personnalités s'étaient excusées 
de ne pouvoir être des nôtres : 


M. Franceschini, Directeur de l'Hygiène, 
du Travail et de la Prévoyance Sociale à la 
Prélecture de la Seine, absent de Paris pour 
des motifs impérieux, avait adressé à Urban 
une lettre où il écrivait notamment: « J'au- 
rais tenu particulièrement en veette circons- 
tance à assister au déjeuner des anciens élè- 
ves de Cempuis pour m'associer aux adieu: 
que vous adresserez ce jour-là à M. Canioni 
et: pour lui apporter le témoignage de mon 
affectueuse estime. Voulez-vous, je vous prie, 
vous faire mon interprète auprès de lui et 
assurez aussi tous vos camarades de mon 
dévouement. » 

Nous ne saurions trop remercier M. Fran- 
ceschini de ces bons sentiments, mais nous lui 
dirons qu'il n'est pas besoin, après toutes les 
preuves qu'il nous en a données, de nous 
renouveler l'assurance d’un dévouement qui 
nous a été souvent si précieux, ét dont nous 
avons peut-être même un peu trop abusé. 


M. Martzloff, Directeur des Services d’Ar- 
chitecture et des Promenades de la Préfecture 
de la Seine, avait également adressé à Urban 
une lettre d'excuses, étant lui aussi obligé de 
s'absenter de Paris. De sa lettre nous déta- 
chons le passage suivant: « J'aurais été très 
heureux de pouvoir répondre à votre invita- 
tion et de m'associer au témoignage de sym- 
pathie si justifié que vous vous proposez de 


donner à M. Canioni, dont j'ai eu l'occasion 
d'apprécier tout le dévouement et les qualités 
professionnelles. » 


M. Chausse, l'un des grands papas de 
Cempuis, nous fit tenir ses regrets de ne pou- 
voir être des nôtres et exprima ses amitiés 
à tous ceux qui, plus heureux que lui, seraient 
au Restaurant Maubert. 


Enfin M. Bachelet, Sénateur et Conseiller 
général de la Seine, Maire de Saint-Ouen, 
bien qu’exeusé ne doit pas compter parmi les 
absents. En effet, il écrivait à notre Prési- 
dent : « Je me suis engagé à assister diman- 
che prochain au déjeuner donné à Luna- 
Park par les « Français de l'Extérieur >, et 
qui sera présidé par M. Albert Lebrun et 
M. Camille Chautemps. Je ne pourrai donc 
assister à celui que vous organisez à la même 
date et je le regrette d'autant plus que les 
adieux à M. Canioni doivent être faits à ce 
déjeuner. Mais si vous le voulez bien, Mme 
Bachelet m'y remplacera et si je puis quit- 
ter Luna-Park assez tôt, j'irai la reprendre 
rue Richelieu. » Il nous fut donné de cons- 
tater que ce n’était pas là vaine promesse, 
car bien avant la fin du repas M. Bachelet 
nous fit l'agréable surprise de son arrivée. 

Parmi les convives qui nous honorèrent et 
nous réjouirent par leur présence, notons nos 
amis : 

M. Joly, Conseiller général de la Seine, A 
Président de la Commission Administrative 
de l’Institution départementale Gabriel Pre 
vost, qui présidait le déjeuner, ayant à ses 
côtés M. Masbou, Directeur de l'Enseigne- 
ment; M. Taillard, Conseiller général, Mem- 
bre de la Commission Administrative; M. 
Bertrand, Sous-Directeur des Services Admi- 
nistratifs de l'Enseignement; M. Guyot, Ins- 
pecteur Administratif du Département de la 
Seine; M. Grandjean, Inspecteur des Services 
d'Hygiène; Mme Bachelet, et plus tard dans 
la soirée M. Bachelet, Sénateur; M. Vienne, 
Directeur de l'Institut des Sourds-Muets 
d’Asnières, ainsi que Mme et Mile Vienne. 

Inutile de citer M. Canioni puisque sa pré- 
sence motivait en partie ce déjeuner, ni de 
dire que Mme Canioni l'acompagnait pour 
participer aux hommages décernés à son 
mari. 

M. Contini, pour la première fois, assis- 
tait en qualité de Directeur de l'Institution 
Gabriel Prevost, à ce traditionnel banquet, 
et bien entendu Mme Contini était des nôtres. 

M. Leroy, Surveillant général à Cempuis, 
était aussi là, ainsi que plusieurs membres 
du personnel enseignant: M. et Mme Deni- 
zart, M. Rieu, M. et Mme Loiseau. 

Le personnel ancien était également repré- 
senté, en la personne de M. Cibeau, ancien 
Surveillant général à Cempuis; Mile Kirs- 
cher, ancienne Institutrice de l’Institution. 

Et nous citerons certains de nos bons 
camarades accourus de très loin, pour parti- 
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ciper à notre belle manifestation: Louise 
Fouillieron, venue de Strasbourg; Henri 
Martin et Mme, venus de Raismes, avec lun 
des deux Desmergès Brothers. 

Et parmi ceux qu'on ne voit pas souvent, 
mais qu'on a tant de plaisir à revoir, citons, 
non pour les féliciter car que dirions-nous 
des habitués toujours fidèles, mais pour don- 
ner des regrets à « ceux de leur âge >: 
Jeanne et Paul Esbach, Mme Lochard (Eva 
Bigollet) et son mari. 

A tous nos convives, mer 


Quant au déjeuner il- est préférable, ayant 
beaucoup à dire sur le côté moral qui s'en 
dégage, de négliger le côté « matériel », ce 
compte rendu n'ayant d'ailleurs rien à y per- 
dre, ou rien à y gagner si l’on prend la chose 
en malice. 

La joie étant générale, nous n’eûmes guère 
le loisir de savourer les mets, et le temps 
s'écoula si rapidement que les lenteurs du 
service passèrent presque inaperçues. 

Au dessert M. Joly donna la parole à notre 
Président Albert Urban. 

Après avoir signalé que non seulement nous 
étions réunis pour fêter l’arrivée parmi nous 
des jeunes camarades sortis de Institution 
dans le cours du mois de septembre précé- 
dent, mais aussi pour célébrer les mérites de 
M. Canioni au moment où il quitte notre 
chère Maison de Cempuis, Uxban remercia 
toutes les personnalité déjà citées. 

Poux chacune d'elles il eut le mot aimable 
qui convenait et les applaudissements qui 
accueillirent ses paroles témoignèrent de 
l'estime affectueuse dans laquelle nous tenons 
tous ceux qui nous portent intérêt, et que 
nous retrouvons avec plaisir, généreux et 
fidèles à l'amitié. 

Pour la première fois M. Masbou, Direc- 
teur de l'Enseignement, avait pu accepter 
notre invitation. Ce fut pour nous un grand 
honneur et le discours qu’il prononça après 
notre Président fut d’un intérêt passionnant. 

Mais citons notre ami Urban : 


Je remercie particulièrement M. Masbou, 
Directeur de l'Enseignement, d'avoir bien 
voulu accepter notre invitation. Je lui en 
suis d'autant plus reconnaissant que je le 
sais absorbé par les devoirs de sa charge 
particulièrement lourde à cette époque de 
l'année. 

Je sais, Monsieur le Directeur de l'Ensei- 
gnement, le très vif intérêt que vous portez 
à Cempuis. Nous vous sommes reconnais- 
sants de la grande part que vous avez prise 
à la création de notre Service d'Assistance 
Sociale. 

Nous nous félicitions et nous vous félici- 
tions d'un beau projet dont vous étiez pour 
partie l'auteur, grâce auquel Cempuis allait 
être à peu près complètement transformé. 
Cinq millions devaient être affectés à cette 
transformation. Un dévret-loi avait fait nat- 


tre ce projet, mais sans doute était-il écrit 
sur le sable car le vent l'a balayé. Je suis 
certain cependant que sans donner à cette 
transformation toute l'ampleur que vous dési- 
riez, vos suggestions seront en partie réali- 
sées et nous vous en sommes infiniment 


reconnaissants. 

Puis s'adressant à M. Contini, notre Pré- 
sident lui exprima ses félicitations — nos 
félicitations unanimes — pour sa nomina- 


tion à la Direction de l’Institution : 


Nous aurions pu craindre, dit justement 
Albert Urban, qu'un étranger vint troubler 
harmonie qui règne entre l'Association et 
l'institution. Nous sommes, avec M. Contini, 
pleinement rassurés. Professeur depuis 12 
ans déjà à Cempuis, M. et Mme Contini con- 
naissent bien la Maison. Ils aiment les 
enfants qui le leur rendent bien. 


Enfin Urban remercia tous les camarades 
présents si nombreux cette année, et félicita 
Louise Fouillieron d’être venue de si loin 
pour ne pas manquer cette belle réunion. 

Aux jeunes camarades sortants de l'année 
il dit ce qu’ils doivent à l'Institution Gabriel 
Prevost, et évoqua pour eux cette vie facile 
ot agréable qu'ils venaient de quitter en quit- 
tant Cempuis, puis la comparant à leur vie 
parisienne nouvelle, vie moins facile mais qui 
revêt pourtant un charme trompeur, il les 
mit en garde contre les embûches qui les 
attendent et leur rappela qu'à dater du jour 
de leur sortie de l'Institution un devoir de 
solidarité s'est imposé à eux, devoir dont ils 
doivent s'acquitter en se montrant dignes de 
Tenseignement si généreux et si humain qui 
leur a été prodigué à Cempuis. 

Enfin, l'essentiel du discours de notre ami 
fut consacré à l'éloge de M. Canioni. Lais- 
sons-lui la parole : 


Mensieur le Directeur, 


On peut encore vous donner ce nom et sans 
doute beaucoup de vos jeunes élèves ne sau- 
ront de longtemps vous appeler autrement. 

Monsieur le Directeur, vous venez d'être 
atteint par la limite d'âge et seul votre acte 
de naissance peut nous assurer qu'on me s'est 
pas trompé. A vous voir si jeune, si gai, si 
enthousiaste toujours, on mesure la dérision, 
l'injustice des mesures Administratives géné- 
ralisées. 

Et tel que vous êtes il me semble vous 
voir encore à l'époque où vous preniez la 
Direction de Cempuis, il y a de cela 15 ans. 
Entré comme Surveillant général en 1911 à 
la demande de M. Berthault, Directeur 
d'alors, c'est en effet en octobre 1922 que 
vous avez été nommé à la Direction de Cem- 
puis, bien que la décision de la Commission 
Administrative vous eut choisi dès 1921. 

Vous êtes de loin parmi les Directeurs 
celui qui est resté le plus longtemps à Cem- 
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puis. Vous y avez fait autant dire toute votre 
carrière: 26 ans, et vous avez par surcroît 
suivi, supporté toutes les vicissitudes de léta- 
blissement au cours de la grande guerre. 

Vous vous êtes done formé à une terrible 
écolé et en 1922 vous étiez prêt à assumer 
les importantes fonctions qui vous étaient 
confiées. Quelques anciens doivent se souve- 
nir de létat lamentable dans lequel se irou- 
vait l'établissement. Transformé en hôpital 
militaire pendant une partie de la guerre, 
il wétait pas encore mis en état, les enfants 
qui avaient été disséminés dans plusieurs 
régions n'avaient pas encore repris les bon- 
nes habitudes de la Maison, les classes étaient 
à réorganiser, la discipline à rétablir. 

Tâche extrêmement lourde à laquelle vous 
vous êtes attelé avec ardeur, avee joie. Des 
biens vieux bâtiments de Cempuis, grâce à la 
générosité du Conseil général et avec l'appui 
de l'Administration, vous avez tiré un profit 
inespéré. 

Oh! certes, il y a encore beaucoup à faire, 
mais s'il fallait énumérer toutes les amélio- 
rations qui sont votre œuvre la liste en 
serait fort longue. Citons sans ordre chrono- 
logique d'ailleurs: le préau, la boulangerie, 
la lingerie, les ateliers.. Mais non, j'arrête 
ici cette énumération qui ne donnerait qu'une 
faible idée de vos heureuses initiatives. Vou 
avez rajeuni en un mot l'établissement, tout 
Détablissement. Tous ces travaux entrepris 
étaient cependant peu de chose à côté des 
heureuses impulsions que vous donniez à l'or- 
ganisation de l'instruction classique et pro- 
fessionnelle. 

Que dire encore de la transformation des 
costumes des élèves, de l'amélioration de lor- 
dinaire, pour se servir d'un terme militai 
Et là nous ne devrons pas oublier de remer- 
cier Mme Canioni, sachant la bonne part 
qu'elle a prise dans ces améliorations. 

Votre sollicitude ne s'est d'ailleurs pas 
arrêtée à l'école, vous avez tout de suite com- 
pris ce que l'Association des Anciens Elèves 
pouvait être pour les Cempuisiens et en pre- 
nant contact avec notre Société, en 1922, vous 
nous disiez: 

« J'en profite pour vous dire ce que vous 
« savez déjà: que l'œuvre de Cempuis se 
< continue au sein de votre Société et d'ac- 
< cord avec votre Président il faut qu'il y 
« ait un contact constant entre le personnel 
< de l'institution et votre Association, et 
< ceci pour le grand avantage de tous. 

« En prenant mon poste de Directeur, je 
« tiens à vous affirmer que je suis à votre 
« entière disposition pour arriver à ce but 
« principal. > 

Cette promesse vous l'avez tenue, je puis 
le dire, ax delà du possible. 

D'ailleurs une sympathie tout de suite née 
qui s'est vite transformée en amitié nous a 
permis, marchant la main dans la main, de 


faire de bon travail, grâce vous en soit ren- 
due. 

D'une centaine de sociétaires en 1920 nos 
effectifs se sont élevés rapidement et attei- 
gnent maintenant environ 370 membres actifs 
et 200 membres honoraires. 

Nous avons pu, grâce à vous, faire œuvre 
sociale, Pendant plusieurs années nous avons 
assuré en partie par nos propres moyens le 
placement des élèves sortants mais la tâche 
devenant chaque année plus lourde et restant 
imparfaitement accomplie mous avons envi- 
sagé de concert l'organisation méthodique de 
L'Assurance Sociale Cempuisienne, et là plus 
que jamais votre appui nous a été d'un grand 
secour 

Enfin, énumérant vos travaux, vos diff 
cultés, je serais incomplet si je ne disais 
l'atmosphère de sympathie, de gentillesse que 
vous saviez créer, chaque fois que vous vous 
trouviez au milieu de nous. 

Votre départ de Cempuis ne laisse que des 
regrets, mais nous, nous avons la joie de 
savoir que vous nous restez, nous perdons 
un bon Directeur, nous conservons un bon 
ami que nous verrons plus souvent. 

Nous unissant au personnel de Cempuis, 
nous avons voulu que vous emportiez un 
souvenir de nous, et connaissant vos goûts 
nous avons fait choix d'un appareil de T.S.F. 
et d'un pick-up. 

Lorsque dans votre charmante retraite, il 
vous apportera les ondes du monde, peut-être 
croirez-vous entendre parfois les voix de ceu 
qui vous aiment et qui vous disent: Merci! 


Les applaudissements qui aceueillirent la 
péroraison d'Albert Urban traduisirent bien 
Papprobation que son discours suscita. 


M. Joly donna alors la parole à M. Contini. 
Le charme naturel aidant, M. le Directeur 
n'eut pas besoin de dire un mot pour être 
applaudi, il lui suffit de se lever et toute 
cette belle jeunesse qui l'eut comme profes- 
seur battit des mains, autant à son intention 
qu’à celle de Mme Contini. 


M. Contini, se tournant vers MM. Joly et 
Masbou les remercia de la confiance qu'ils lui 
témoignèrent en le nommant à la Direction 
de l'Institution départementale Gabriel Pre- 
vost, Il remercia également notre Président 
et en sa personne notre Amicale pour les 
paroles aimables qu'Urban avait prononcées 
à l'égard de Mme Contini et de lui-même. Il 
promit de faire jusqu’à l'impossible pour jus- 
tifier tant d’espoirs placés en lui par son chef 
direct, M. le Directeur de l'Enseignement, 
par l'Administration, et aussi par nous- 
mêmes. 

Certes, M. Contini ne se dissimule pas les 
difficultés de sa tâche et qu'un Directeur d'un 
tel Etablissement assume de lourdes respon- 
sabilités. Il n’ignore rien des efforts à faire 
pour mener à bien l'œuvre à entreprendre, 
mais il se dit résolu à vaincre les difficultés 
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et à consacrer toute sa volonté à la réussite 
de cette œuvre. Toutefois il pria, en termes 
très courtois, certains impatients d’apai- 
ser leurs inquiétudes, en n’exigeant pas trop 
dès le début, et il sollicita un certain crédit 
dans le temps, demandant qu'on remette à 
plus tard sa condamnation ou sa grâce sui- 
vant que les résultats alors acquis le seront 
à son éloge ou à sa confusion. 

Il suffit — disons-le expressément — que 
M. Contini nous assure de son attachement 
à l'esprit et aux méthodes ces fondateurs 
illustres qui firent la réputation de l’Orphe- 
linat Prevost pour que nous lui accordions 
tous les délais de réalisation qui lui seront 
nécessaires, 

M. Contini nous promit, et nous le croyons 
aisément, qu'il s'efforcera, lui aussi, d'en- 
tretenir aussi étroits et aussi affectueux que 
par le passé, les liens qui doivent unir l’Ins- 
titution et notre Association, 

Inutile de dire avec quelles. acclamations 
cette promesse clôtura l'improvisation de 
notre cher nouveau Directeur. 

La parole fut alors donnée par M. Joly à 
M. Masbou, Directeur de l'Enseignement pri- 
maire; ce n’est pas sans un très vif intérêt 
que nous attendions les déclarations qui 
allaient nous être faites, M. Masbou se fai- 
sant entendre parmi nous pour la première 
tois. Il nous importait de trouver en lui l'ami 
que nous espérions, et dès les premiers mots 
nous comprimes que nous n'allions pas être 
déçus, au contrair 

Faute d’avoir pris des notes il est impos- 
sibie de traduire ici le charme, la générosité, 
Véloquence de son discours. Chaque mot par- 
tait du cœur; chaque phrase exprimait une 
telle élévation de pensée qu'elle nous péné- 
trait, tant elle traduisait d'élan et d'enthou- 
siasme, tant elle était empreinte de sincérité. 
Quelle belle improvisation! et « s'il est vrai 
que ce qui se conçoit bien s'exprime claire- 
ment », et si « les mots pour le dire arrivent 
aisément », M. Masbou nous en donna la plus 
éclatante démonstration, digne vraiment d'un 
éminent Directeur de l'Enseignement. 

Ceci bien entendu, on comprend qu'il serait 
d'une prétention dépassant toute limite que 
de vouloir, de mémoire, reproduire les paroles 
prononcées par M. Masbou. Disons seulement 
qu'après avoir exalté l'œuvre cempuisienne, 
il affirma sa volonté de la seconder de tout 
son pouvoir, en collaboration avec son ami 
M. Joly, rappelant — ce que nous savions 
tous — que M. Joly a toujours mis son cœur 
ct son plus généreux dévouement au service 
des enfants du peuple. Cet hommage au 
Président de la Commission Administrative 
souleva d'unanimes approbations, car nous 
savons tous ce que nous devons depuis plu- 
sieurs années à M. Joly, et trouvant dans le 
discours de M. Masbou une belle occasion de 
manifester au Président de la Commission 
Administrative notre gratitude, nous ne man- 


quâmes pas de le faire en applaudissant cha- 
leureusement. 

Puis, soulignant bien en cela l'intérêt qu'il 
nous porte, M. Masbou se félicita d'être venu 
à notre déjeuner « entouré de son état- 
major ». C'est là un fait que nous sommes 
heureux et fiers de noter, car il nous fait 
honneur et est tout à notre avantage. 


S’adressant à M. Canioni, M. Masbou lui 
dit tout le regret qu’il éprouvait à se séparer 
d’un si dévoué et si compétent collaborateur. 
Il le remercia pour le dévouement qu'il le 
vit toujours apporter à l’accomplissement de 
ses devoirs, et fit son éloge pour le mérite 
qu’il eut de consacrer 26 années de sa vie à 
Cempuis, tant en qualité de Surveillant géné- 
ral que de Directeur. Combien d'autres, à la 
place de M. Canioni, n'auraient eu qu'une 
hâte : se rapprocher de la capitale, de ses 
agréments et de ses facilités, tout en briguant 
une situation plus en vue les mettant mieux 
en valeur. Lui, au contraire, est resté à 
Cempuis, presque toute sa carrière il l’a con- 
sacrée à l’Institution départementale Gabriel 
Prevost, et aujourd’hui même, plutôt qu'à 
Paris, il a préféré se fixer dans une calme 
‘banlieue, loin de la fièvre de la grande ville. 

« Vous êtes un sage, dit M. Masbou, 
s'adressant à M. Canioni, peut-être le seul 
sage ici présent. » 

M: Masbou eut aussi quelques mots pour 
M. Contini, lui disant l'espoir qu'il a d'avoir 
fait, en le nommant à la Direction de l’Insti- 
tution, un choix heureux, et le meilleur qu’il 
était possible de faire. M. Contini est depuis 
longtemps à Cempuis, où lui aussi a déjà une 
longue carrière, il est un peu un enfant de 
la Maison, il en connait tous les besoins, il 
saura mettre son expérience du passé au ser- 
vice de Pavenir, 

Ensuite M. Masbou exprima sa satisfaction 
de voir enfin créé, vivant et bienfaisant, notre 
Service d'Assistance Sociale. Il oublia de dire 
que sans lui, et sans sa volonté de le réali- 
ser, jamais ce service meut existé. Il félicita 
Mme Laudren de son activité et des résultats 
heureux déjà acquis grâce à son expérience 
ct à son dévouement. 

M. Masbou meut garde d'oublier notre cher 
Président, et dit quels mérites il eut dans la 
création de ce Service d’Assistance Sociale; 
en quelques phrases émues, en traits d’un 
relief saisissant aussi il évoqua l'homme 
généreux et désintéressé qui préside aux des- 
tinées de notre Amicale et nous dit combien 
l'idéal constant qui l'anime est réconfortant 
à l'heure actuelle. 

M. Masbou, écouté dans le plus grand 
silence, avec une attention soutenue, inter- 
rompu parfois par nos applaudissements, 
termina son discours et, disons-le, à notre 
grand regret, car nous l'eussions entendu 
volontiers longtemps encore. Nous retien- 
drons de ce discours lune des remarques 
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charmantes qu'il émit lorsqu'il nous dit son 
émotion à constater, à plusieurs reprises au 
cours de ce banquet, les marques d’affections 
unissant entre eux anciens et annciennes 
ves, se serrant la main avec effusion, s'em- 
brassant comme frères et sœurs, et. cela 
entre personnes de tous âges, jeunes gens 
comme hommes et femmes, avec un élan et 
une sincérité portant bien la marque d'une 
éducation particulière, toute à l'honneur de 
l'Institution départementale Gabriel Prevost. 

C'est, et M. Masbou le signala bien, que 
nous sommes une grande famille, et que l'es- 
prit familial qui présida à la fondation de 
notre chère Maison est bien celui qui convient 
à cette œuvre particulière qui doit sa réus- 
site dans le temps, malgré les détracteurs et 
les préjugés hypocrites, à la conception éle- 
vée des méthodes d'enseignement qui furent 
en honneur à Cempuis dès 1880, à l'arrivée 
de Paul Robin, méthodes qui datent de près 
de 60 ans, mais qui tiennent toujours la tête 
des meilleurs principes de la pédagogie ra- 
tionnelle. 

Après M. Masbou, c'est M. Bachelet qui 
prit la parole. En une courte improvisation 
M. Bachelet évoqua, comme il le fit l'an der- 
nier, les débuts de Cempuis; il glorifia 
Robin et son œuvre, ses luttes, ses mérites, 
son courage et sa grande honnêteté. Il dit 
que les méthodes d'enseignement rappelées 
avant lui par M. Masbou révolutionnèrent 
autrefois l'opinion publique, provoquant de 
haineuses polémiques qui eurent de violents 
échos à la tribune du Parlement. Il rappela 
que pourtant, dans la bourrasque qui secoua 
alors le pays, les Conseillers généraux de la 
Seine, les seuls vraiment qualifiés pour juger 
sainement, ne se laissèrent pas émouvoir par 
la vague de boue soulevée par une presse à 
tout faire — elle n’a pas changé depuis — et 
ils obtinrent qu'on revint sur la condamna- 
tion qu'en haut lieu on avait infligée à Paul 
Robin. M. Bachelet nous dit sa fierté d'avoir 
appartenu à ce Conseil général de la Seine 
qui toujours sut défendre Cempuis, qui le pro- 
tège encore à l'heure actuelle et qui saurait, 
si on l’attaquait à nouveau, le mettre à l'abri 
du mal qu'on chercherait à lui faire. M. 
Bachelet évoqua le souvenir de Gabriel Pre- 
vost et de Ferdinand Buisson, le Donateur 
et l’'Exécuteur testamentaire, dont les noms 
sont, avec celui de Paul Robin, inséparables 
de la belle œuvre cempuisienne. 

M. Bachelet avait fait vibrer en nous les 
cordes les plus sensibles; il comprit, à nos 
applaudissements, combien il avait su péné- 
trer nos cœurs. 

Après lui M. Joly nous dit quelques paroles 
affectueuses. Il remercia les différents ora- 
teurs qui tous lui avaient décerné des éloges 
TI nous dit combien il était facile de s'occuper 
de l'Institution départementale Gabriel Pre- 
vost, parce qu'on ne s'occupe bien que des 
choses qu'on aime bien. 


Puis il reporta sur chacun de ses collabo- 
rateurs de la Commission Administrative la 
part des mérites qui leur revient, puisque 
tous concourent dans un même effort pour le 
grand bien de l'Institution et des enfants 
qu'elle élève. Il n'omit pas de signaler le dé- 
vouement d'Urban et nous dit combien nous 
devons apprécier un tel Président à la tête 
de notre Association. 

Relevant une allusion du discours d'Albert 
Urban, au sujet du désir de liberté que 
manifestent parfois les enfants de Cempuis, 
voire même les anciens élèves dans l'année 
de leur sortie, il s'étonna un peu de cette 
hâte à vouloir être libres, non pas qu'il ne 
soit naturel d'aspirer à la liberté, mais parce 
que la liberté doit se conquérir, se mériter, 
par le travail, la vertu, le courage, la dignité 
en un mot. Il nous dit encore que la liberté 
n'est pas un droit en soi, mais une manière 
de récompense, de couronnement accordé aux 
hommes qui ont accompli leur devoir de soli- 
darité vis-à-vis de leurs semblables. Est-ce 
bien le cas des jeunes sortants de Cempuis? 
Nul doute d'ailleurs qu’ils ne demandent qu'à 
se montrer dignes de vivre libres par leurs 
qualités morales et spirituelles et les dons 
de leurs cœurs généreux. 

M. Joly félicita M. Canioni pour le long 
concours qu'il apporta à l'Administration en 
sa qualité de Directeur de l'Institution et en 
le remerciant il lui exprima les adieux ami- 
caux de la Commission Administrative, 

M. Joly fut affectueusement applaudi. 

M. Canioni se leva alors pour remercier à 
son tour M. Masbou, M. Joly, M. Bachelet, 
M. Contini et notre Président pour les com- 
pliments et les vœux qu'il avait enregistrés 
de leur part. 

Très ému, il expliqua comment sa tâche, 
qui en effet aurait pu être très accablante, 
avait été grandement facilitée par l'amabilité 
et l'expérience de ses chefs, dont les encou- 
ragements et les conseils éclairés ne lui 
avaient jamais fait défaut. Il nous dit sa 
fierté d’avoir reçu des éloges de M. Masbou 
et le prix qu'il attachait à l'opinion d’un tel 
Directeur de l'Enseignement. Mais lui aussi 
reporta une partie des mérites qu’on lui 
attribuait sur ses collaborateurs de Cempuis, 
depuis les plus humbles aux plus éminents. 
Il nous dit que sans eux, sans leur dévoue- 
ment, sans leur abnégation souvent, il serait 
presque impossible de mener à bien les tâches 
quotidiennes à accomplir. Il faut du désinté- 
ressement de la part du personnel, de l'affec- 
tion entre Directeur et subordonnés, rien de 
tout cela ne lui a été refusé, et il en remer- 
cia tous ses collaborateurs, ceux d'autrefois 
comme ceux de la veille. 

À l'Administration, à M. Joly, à la Com- 
mission Administrative, il adressa aussi des 
paroles de gratitude. Il précisa que sans la 
générosité du Conseil général de la Seine et 
sans la vigilance des Services préfectoraux 
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TRIBUNE LIBRE * 


Un fichu... métier 


Je vais, chers camarades, essayer de vous 
relater mes impressions sur les difficultés que 
j'ai rencontrées après ma sortie de l'Orpheli- 
nat Prevost, lorsqu'il me fallut songer à gagner 
mon pain 

Tout d'abord, je dois vous dire que c'est 
un Cempuisien déjà âgé qui écrit ces lignes, 
puisque j'ai quitté Cempuis en 1901. 

J'ai appris à l'Orphelinat le métier de me- 
nuisier, mon choix ayant été déterminé bien 
plus par la force des choses que par un goût 
particulier, car j'avais d'abord choisi le métier 
de relieur, un atelier de reliure existant à cette 
époque à Cempuis. 

J'avais déjà quelques mois d'apprentissage 
dans cet atelier, lorsqu'un beau matin on le 
supprima, je ne sais trop pourquoi. 

Mon choix se porta alors sur la mécanique. 
Malheureusement, l'atelier de M. Champilou, 
alors professeur de mécanique, était surchargé 
au point que deux apprentis devaient s'exer- 
cer sur un même étau, cela me déplut et je 
demandai alors à passer à la menuiserie. 

Comme on le voit, ce n'est que faute de 
mieux que j'adoptai ce dernier métier, d'ail- 
leurs très intéressant quand on le pratique en 
amateur, mais bien moins quand on l'exerce 
dans les conditions où j'allais le faire. 

Arrivé à Paris, bien des déboires m'atten- 
daient. 

Rendu à ma mère qui gagnait petitement et 
péniblement sa vie, je n'eus rien de plus pressé 
que de songer à gagner la mienne. 

Malheureusement, je restai deux mois avant 
de trouver un emploi; ma mère n'avait aucune 
relation, moi j'étais peu hardi, de petite taille, 
et sans doute mon aspect ne faisait-il pas 
excellente impression! Tout cela me désavan- 
tageait et j'en subis les conséquences. 

Si un service d'Assistance sociale avait existé 
à cette époque, nul doute qu'il ne m'eût rendu 
de grands services. 

Enfin, je trouvai à m'embaucher dans une 
grande entreprise de menuiserie, la maison 
Simonnet, aujourd'hui disparue. 

Ahl qu'il était loin le petit atelier de Cem- 
puis, et comme je me sentais dépaysé dans cet 
établissement, véritable ruche d'une production 
intensive. 


et 


Mes débuts furent extrêmement pénibles 
les méthodes de travail en vigueur eurent vite 


fait de m'écœurer. 
Il faut dire que dans cette grande mai- 


* Les arlicles de celle rubrique expriment l'opinion 
striclement personnelle de l'auteur et n'engagent que 
sa responsabilité, 


son, le travail était réparti entre plusieurs 
équipes, chacune d'elles ayant à sa tête plu- 
sieurs € marchandeurs >. Chaque marchan- 
deur (excusez ces détails, mais je les dois à 
ceux qui ignorent la signification de ce terme) 
était en général une espèce de brute très expé- 
rimentée au point de vue professionnel, et trai- 
tant un lot de travail à forfait. Par exemple : 
500 croisées ou 1.000 portes pour une somme 
convenue de 100.000 fr. (chiffre supposé). Un 
second marchandeur sous-traitait le travail 
pour 80.000 francs, le premier ayant ainsi 
largement gagné sa vie sans trop de mal. Le 
second repassait parfois le marché à un troi- 
ème marchandeur, lequel l'acceptait pour 
60.000 francs ou moins. 

Inutile de vous dire que, dans ces conditions, 
lorsque le travail était mis en œuvre, il fallait 
suer sang et eau pour assurer le gain de ces 
trois larrons. lls avaient à leur disposition 
un entraîneur, lequel, pour une prime horaire 
de dix centimes, ne nous laissait pas souffler 
une seconde. 

Devant fournir un travail épuisant, j'eus 
vite l'impression d'être entré dans un bagne. 

Peut-être allez-vous croire que tout cela est 
exagéré? 

Hélas! il n'en est rien, et nombreux sont 
encore les ouvriers qui pourraient 
témoigner de la misère ouvrière de ce temps- 
là, car elle a laissé en eux des souvenirs impé- 
rissables. 

Je supportai deux mois cet enfer, et deman- 
dai l'augmentation de mon salaire qui n'était 
que de quarante centimes l'heure, alors que 
les autres compagnons gagnaient quatre-vingt 
centimes. Invoquant mon jeune âge, on 
m'opposa un refus brutal. 

De dépit je quittai la place et fus de nou- 
veau sans emploi. 

Je m'adressai alors au bureau de placement 
de la mairie de mon arrondissement. Mais là, 
on m'informa qu'on ne s'occupait pas du pla- 
cement des gens ayant un métier manuel, mais 
seulement des garçons de course, de magasin, 
etc, en somme on ne procurait que des 
emplois ne nécessitant aucune aptitude spé- 
ciale. Afin de ne pas être à la charge de ma 
mère, j'acceptai l'un de ces emplois et le con- 
servai près de dix-huit mois. 

Il était peu rémunérateur mais j'étais tout 
de même mieux traité que dans ma place pré- 
cédente. 

Dans mon entourage on me disait fréquem- 
ment qu'il était dommage qu'ayant un bon 
métier dans les mains je l'eusse abandonné. 
« Vous gagneriez mieux votre vie », m'affir- 
maitonl Aussi me décidarje, une place 
m'ayant été offerte dans un atelier de menui- 
serie, à reprendre les outil 

Cette fois je fus plus heureux et je tra- 
vaillai successivement dans plusieurs maisons 
où le système de marchandage n'existait pas. 


vieux 


J'apportai beaucoup de cœur au travail et 
si je changeais fréquemment de patron, c'était 
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à seule fin de parfaire mes connaissances et 
de devenir un ouvrier complet, 

De ce moment ma vie fut assez agréable 
jusqu'à mon départ au régiment. 

De retour à la vie civile, je repris le méti 
de menuisier et ne connus pas de chômage 
jusqu'à ces dernières années. 

Hélas! actuellement ce métier si pénible- 
ment appris est bien défectueux et, comme 
l'on dit couramment, c'est un métier perdu. 
Les causes en sont multiples: les affaires mar- 
chent au ralenti et leur marasme a atteint la 
menuiserie bien plus que la plupart des autres 
corporations. L'emploi d'outils mécaniques de 
plus en plus perfectionnés et de plus en plus 
nombreux a évincé de l'usine un nombre con- 
sidérable d'ouvriers dont les bras sont devenus 
inutiles. 


Un autre facteur qui est aussi très préju- 
diciable au métier de menuisier et d'ébéniste, 
c'est le style moderne qui a supprimé presque 
toutes les courbes et presque tout le relief. 

Autrefois la menuiserie de bâtiment et 
l'ébénisterie étaient très ouvragées et nécessi- 
taient bien -plus d'expérience, d'adresse de 
main-d'œuvre et par conséquent de temps de 
la part des ouvriers 

L'emploi du contreplaqué doit aussi entrer 
en ligne de compte car il a beaucoup contribué 
à réduire à néant notre il permet 
d'exécuter à peu de frais et très rapidement 
des kilomètres de menuiserie moderne et ne 
nécessite pas d'ouvriers bien qualifiés, le tra- 
vail du contreplaqué se rapprochant bien plus 
du métier d'emballeur que de la menuiserie 
proprement dite. 

Enfin le bois a été supprimé partout où 
c'était possible et, il faut le dire, souvent avec 
avantage. Dans le bâtiment en particulier où 
croisées et bâtis de portes se font de plus en 
plus métalliquement. Il en est de même pour 
les installations de magasins où disparaissent 
l'une après l'autre les magnifiques devantures 
d'autrefois, véritables travaux d'art qui ne 
sont plus de mode aujourd'hui: le bois sculpté 
et verni est remplacé par le métal et le mar- 
bre. 

Dans l'aviation, le bois a totalement disparu. 
Dans le matériel de chemin de fer les wagons 
en bois sont condamnés, et c'est justicel 

Tous ces facteurs réunis vous permettront 
de comprendre pourquoi le métier du bois est 
devenu un fichu métier. Où il fallait 100 com- 
pagnons (terme de métier qui désigne les 
ouvriers d'une même corporation) 10 suffisent 
maintenant amplement, 


métier; 


Lorsque je cherchais du travail ces derniè- 
res années et que j'entrais dans un atelier, il 
m'arriva't fréquemment de constater que sur 
trente établis quatre ou cinq seulement étaient 
occupés et partout cette même proportion 
se renouvelait suivant le nombre d'établis. 

Dans de telles conditions, on conçoit que 
les patrons n'ont que l'embarras du choix, et 
qu'étant trop souvent dérangés par les chô- 


meurs nombreux en quête d'emploi ils affi- 
chent à leur porte une grande pancarte où 
l'on peut lire: « On n'embauche pas. » 

Parfois pourtant, lorsqu'une affaire doit être 
rapidement menée, ils embauchent quelques 
ouvriers, pour 8 jours ou pour 15 jours, par- 
fois plus suivant l'importance de la comman- 
de, de préférence les jeunes aux vieux, leur 
travail étant supposé d'un rendement plus 
avantageux. Or, bien des jeunes même sont 
condamnés à chômer 6 mois de l'année et je 
crois être modeste en disant 6 mois; quelques 
rares privilégiés trouvent à se caser à demeure, 
on ne peut que plaindre la foule des autres. 

En conséquence, mon avis de praticien expé- 
rimenté est d'orienter le moins possible nos 
jeunes camarades de l'Institution vers l'atelier 
de menuiserie où trop de déboires les atten- 
dent. 

Au surplus je dois encore signaler t edla 
mérite de l'être, un autre inconvénient du 
métier, à savoir que la fourniture des outils, 
et ils sont nombreux et coûteux, incombe à 
l'ouvrier, le patron ne fournissant que l'établi 
sur leguel on travaille. 

Or, actuellement un menuisier, pour- être 
bien outillé, doit dépenser environ 1.000 
francs; mais s'il fait de l'ébénisterie il faut 
bien compter 2.000 francs. Ces chiffres n'ont 
rien d'exagéré, il me serait facile de les prou- 
ver si je ne craignais d'abuser de vos instants. 

Pour caser cet outillage, il est nécessaire 
d'utiliser de grandes caisses dites boîtes à 
outils, lourdes, encombrantes, qu'il faut démé- 
nager chaque fois qu'on change de patron. 
Leur transport nécessite un taxi, d'où frais qui 


viennent grever votre modeste budget au 
moment précis où vous vous trouvez sans 
emploi. 


Il n'est, à ma connaissance, aucun métier 
comportant de tels inconvénients, et je n'ai fait 
que citer les principaux. 

Je m'excuse d'avoir dépeint sous un jour 
aussi sombre le destin des ouvriers menuisiers 
à l'heure actuelle, mais j'ai cru bien faire en 
mettant nos jeunes camarades en garde contre 
une carrière qui présente 99 chances sur 100 
de ne leur réserver que de cruelles dés'llu- 
on. Je souhaite d'avoir été compris. 


Emile HUNT. 


Remerciements 


de notre camarade 


dessous: 


Nous avons reçu 
A. Fouque la lettre ci 


Au cours de notre fête annuelle Victor 
Théry eut l'initiative, combien généreuse, de 
faire une quête parmi vous afin de m'aider 
lors de ma maladie. 

Excusez-moi si j'ai tardé à vous remercier, 
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cela ne tient qu’à la modestie de ce bon 
Victor; c'est lui qui avait la mission de le 
faire dans le bulletin d’avril-juillet, mais il a 
mangé la consigne. 

Je vous remercie, Cempuisiennes et Cen- 
puisiens qui avez bien accueilli cette collecte. 
Rien n’est plus réconfortant que de se sentir 
soutenu par de bons amis comme vous. 

Durant cette fête, où tous vous vous amu- 
siez à la société, vous avez pensé à la mal- 
chance qui s’acharnait sur moi. Voilà un bon 
témoignage de solidarité cempuisienne. 

Je suis heureux et ému de remercier ici 
tous les camarades qui ont versé pour moi 
leur obole, afin de m'aider dans un moment 
difficile. 

A tous, encore, merci de tout cœur. 


A. FOUQUE. 


Une agréable promenade 


Depuis longtemps déjà je n'avais revu ie 
Tréport-Mers. Que d'agréables souvenirs je 
garde de cette plage si familiale qui, dans 
mon enfance, représentait à mes yeux tant 
de jeux nouveaux. Chaque année j'attendais 
le moment des vancaces avec impatience. 
J'étais comme transfigurée dès que m’appa- 
raissait, à la sortie de la gare, la ligne bleue 
des flots. Aussi inutile de vous décrire le 
plaisir que j'éprouvai en participant cette 
année à la promenade de Mers. 

Malheureusement elle fut entreprise à une 
époque où beaucoup de nos camarades par- 
taient en vacances; de ce fait nous ne fûmes 
qu'un petit groupe, mais qui s'amusa folle- 
ment je vous l'assure. 

Le trajet fut agréablement employé à des 
jeux divers, entre autres, « la belote », jeu 
où lon découvrit quelques tricheurs, mais 
« chut », ne le dites pas, car ils ont réparé 
leur faute en payant une tournée d'apéritifs. 
Le temps nous parut rapide d’être si joyeu- 
sement passé. Et les jeux cessèrent dès que 
la vigie cria: < Notre-Dame-de-la-Falaise! 
Nous arrivons. » Aussitôt, fiévreusement nous 
attrapons chapeaux, manteaux et valises, puis 
c'est une course folle le long du quai, Nous 
sortons de la gare, et sommes un peu déçus 
cat le femps est gris. La bonne humeur 
reprenant vite ses droits, la petite bande 
joyeuse part avec entrain dans la direction 
de l'hôtel, où nous savons trouver nos cham- 
bres retenues par les soins vigilants de la 
Société. 

Vite un brin de toilette, et nous partons 
vers le Pavillon qui de loin nous tend les 
bras et semble nous guider. Nous longeons 
la digue et respirons avee joie lair vif de 
la mer qui gronde, et qui nous jette ses 
paquets d'écume comme pour nous narguer; 
en effet l'après-midi il nous sera impossible 


de nous tremper plus haut que les genoux 
dans cette eau furibonde, et l’un de nous, 
plus téméraire, renversé et roulé par les 
vagues, reviendra vite sur la plage. 

En chemin, nous faisons la rencontre des 
enfants de Cempuis qui quittent ce char- 
mant séjour pour permettre à leurs petits 
camarades restés à l’école de profiter à leur 
tour des bains de mer. Ayant grimpé lesca- 
lier de la falaise de Mers, c’est done une 
colonie à peu près vide que nous trouvons, 
les oiseaux ont quitté le nid. Cependant nous 
avons le plaisir d'être accueillis par M. et 
Mme Leroy qui partageront nos repas du 
samedi. Ils ne partiront que le lendemain 
pour Cempuis, M. et Mme Canioni n’arrivant 
que le dimanche à midi. Nous avons aussi la 
chance de voir, hélas! quelques minutes seu- 
lement, M. et Mme Contini et leurs trois 
superbes enfants, se préparant à partir vers 
un repos bien mérité. Nous sommes reçus 
également par le personnel de service venu 
de Cempuis, à qui nous procurons chaque 
fois du travail supplémentaire, travail fait 
toujours avec bonne grâce. Qu'il sache que 
nous Pen remercions vivement. Nous pré- 
sentons nos amitiés à Mme Duplessis qui, 
pour l'instant, nous prépare à la cuisine un 
succulent repas, lequel sera dévoré avec joie, 
le voyage et lair marin aiguisant les appé- 
tits. Ce sera la meilleure facon de remercier 
notre cuisinière, que de faire honneur à sa 
délicieuse cuisine. 

Mais il n’est pas encore l'heure de se 
mettre à table, que faire en attendant? 
Jouer. 

Nous voilà done, petits et grands, engagés 
dans une partie de « mouchoir > qui nous 
permet de constater que les années ne 
comptent guère pour des Cempuisiens et que 
leurs jambes sont toujours bonnes, 

Voici que le temps s’éclaireit, comme un 
bonheur m'arrive jamais seul, on nous annon- 
ce qu'il faut venir se restaurer. Point de 
retardataires. Surprise! comme la salle est 
gaie et claire, c'est que pour avoir plus de 
clarté et de gaieté, on a installé sur les 
tables de jolies toiles cirées à carreaux blunes 
et bleus qui donnent à cette salle un petit 
air de fête. Le soleil entre par les vitres, et 
devant nous sont disposés des plats allé- 
chants; fini de rire et de parler. Les four- 
chettes entament aussitôt une mélodieuse 
danse que vient accompagner la note pure 
des verres. Une fois les estomacs calmés, les 
conversations reprennent au moment où se 
répand la bonne odeur du café. Nous propo- 
sons, pour faire la digestion, d'aller rendre 
ite à « Notre-Dame-de-la-Falaise », la 
Vierge, comme disent toujours nos anciens. 

Suivant le bord de la falaise, nous gravis- 
sons les petits raidillons qui mènent au monu- 
ment. Le vent souffle et défait les ondula- 
tions, mais bah! nous sommes là pour rire, 
et il fait si bon de rire la face dans le vent, 
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tandis qu’au bas de la falaise on voit mourir prit, je vis nos amis me faire de grands 
avec colère sur les rochers, qui paraissent signaux. L'employé ne voulait pas les laisser 
être des jouets, les vagues écumantes. Voici passer, disant qu'il n'y avait plus de place; 
venue l'heure d'aller attendre au train le nou- une foule envahissait le train. Après avoir 
veau contingent d'enfants, nous descendons parlementé un moment avec lui, il les laissa 
vers la ville. passer. Ouf! Nous avions eu chaud. Enfin 
Le temps a iraîchi, dans la gare règne un tous ensemble nous voilà installés. Le train 
désagréable courant d'air, mais le train part, et jusqu’à Paris, nous ne cesserons de 
arrive, aux portières l’on voit de petits visa- rire et de jouer. A la gare du Nord, nous 
ges rieurs. Les voilà! Voyant des têtes Tous quittons, ravis de ces deux jours à la 
inconnues, ils sont un peu intimidés, pour- mer, mais avec le cafard, car ils furent 
tant la connaissance sera vite faite. Ils sont trop vite passés. 
plus grands que ceux que nous avons croisés 4 Au revoir! Nous reviendrons l’année 
le matin, ont avec eux leurs instruments de prochaine! » crions-nous à tous échos. 
musique, et sont accompagnés par M. et Mme S. PIQUEPAILLE. 
Roger et leur fille. Cette vue nous donne s Š b i 
la perspective d'un concert, lequel sera donné 7 
Je lendemain après le déjeuner, Ils gagnent d 3 : Į Q 
Piment nous les quiffons. Nous Advis salutaire pour l'entretien 
sommes impatients que l'heure du bain arri- k; 2 
a a endeem mao, EL la conservation de la santé 
nous voici sur la plage. 
Quelle déception, le maître-baigneur vient 
nous avertir qu’il serait dangereux pour ceux Voilà de bons conseils, expr imés en vers, et 
qui ne savent pas parfaitement nager, de se en vieux français, par un nommé Roullin, en 
baigner; seuls les très bons nageurs peuvent 1649. 
le faire. Etendus sur les galets, à l’endroit Ces vers sont un peu lestes, voire même un 
où se brisent les vagues, nous nous laissons peu crus, mais vous en retiendrez, chers lec- 
bercer et quelque peu rudoyer, car l'écume teurs, la leçon d'hygiène corporelle, d'hygiène 
nous roule, et les galets sont durs. alimentaire et d'hygiène morale qu'ils com- 
Ensuite nous remontons au Pavillon, et portent. 
jusqu'au dîner ce ne sera que jeux et con- Avant que sortir de ta couche, A 


Yersations, de même après. Le soir tombe, vite 
Allons à la barrière voir se coucher dans la 
mer le soleil pourpre teintant les flots de 
lueurs enflammées. Les enfants sont dans 
leurs dortoirs, nous quittons la colonie pour 
rejoindre nos lits, égayant notre route de 
refrains cempuisiens repris en chœur. 

Toute la journée du lendemain sera consa- 
crée aux jeux et aux promenades. Nous 
prendrons notre bain le matin avec les élè- 
ves. Ah! les bonnes parties de water-polo 
que nous avons faites! Comme les fillettes 
sont ravissantes dans leurs jolis maillots 
roses, on ne cesse de les admirer! 

‘Après le déjeuner, M. et Mme Canioni, qui 
viennent d'arriver, nous font l'honneur et 
le plaisir de venir prendre le café avec 
nous. 

M. le Directeur aurait aimé nous voir plus 
nombreux, mais il comprend que l’époque 
choisie est la cause d'un aussi petit nombre. 
Nous n'étions, avec les camarades venus en 
voiture, que 25 seulement, c'est peu. 

L'après-midi nous retournons sur la plage 
ét prenons quelques photos. Pourtant il faut 
songer au départ, et aux provisions à faire 
pour notre diner dans le train. 

Arrivés en avance à la gare, nous rete- 
nons les places de ceux qui sont en ville à 
faire des achats. Voyant que Germaine, 
Proudhon et Alézar n'arrivaient pas et que 
l'heure du départ approchait, l'idée me vint 
d'aller les attendre au portillon. Bien m'en 


Tousse, crache et te mouche, 

Prends ta robe et, pour estre chaud, 
Du lict au feu ne fais qu'un sauti 

Te peigne, te brosse et te frotte; 
Des yeux, du nez, oste la erotte, 
Frotte aussy tes lèvres, tes dents 

Et par dehors et par dedan: 
Avant que rien en ton corps entre, 
Vuide ta vessie et le ventre; 

Après avoir purgé tes reins, 

Lave ta touche avec tes mains; 

Tiens chauds les pieds comme la teste, 
Et vis au demeurant en beste. 

Estant levé de bon matin, 

Prends un peu de pain et de vin; 

Si le temps rit, sors de bonne heure; 
S'il pleure ou soupire, demeure. 

En ton promenoir, de grand jour, 
Préviens le chaud par ton retour. 
Lorsque le froid est redoutable, 

Le dos au feu, le ventre à table, 
Autant en hyver qu'en esté, 

De bons potages de santé, 

Bœuf, veau, mouton, bonne volaille, 
Vieil lard salé pour la canaille, 

Quant au meilleur du plus grand coust 
La fréquence en oste le goust, 

Après avoir rempli ta panse, 

Où l'exercice ou l'abstinence, 
Souviens-toy de ne faire pas 

En mesme jour deux grands repas. 
Prends le vin frais; chaud le potage, 
Ne mange guère de fromage, 
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Ny jamais rien sans appétit 

Dont tu dois garder un petit. 

Peu de boudin, moins de saucisse; 

Peu de vinaigre et moins d'épice. 

Au soir des œufs de si jeune âge 

Que leur jaune dans son laict nage; 
Âvec chaque dent machelière 

Fais la digestion première. 

Et pour y prendre du plaisir 

Donne à tes dents quelque loisir. 
Bois avec soif, mange avec faim, 

Ne te saoule jamais de pain, 

Ny de rien alors que tu soupes, 
Laisse les ragousts et les soupes. 

Après disner demeure coy, 

Après souper promène-toy. 

Au matin les monts, les paisages, 

Au soir, les ruisseaux, les ombrages; 
Pour conserver ton estomac 

N'use pas souvent de tabac; 

Ny mets guère de confiture, 

Ne souffre chaleur ny froidure. 

Et pour rendre ta vie heureuse, 
Hante société joyeuse. 

Après midy point de sommeil, 

Après minuit point de réveil. 

Que l'eau tiède lave ton corps: 

La chaude, tes pieds pour les cors; 
La raische aux mains, point à la teste. 
Cependant que ton bain s'appreste, 
Rafraïchis-toy quand tu J'attends, 

Et dans l'eau ne tremble longtemps. 
Ne retiens ny vent ny matière, 

Ny par devant ny par derrière, 

Evite serein et brouillards, 

Neige, vent et soleil de mars. 

De jour assis quand tu sommeilles, 
Ne fais jamais de grandes veilles: 
Quand fu dois prendre ton repos, 
Ne te couche point sur le dos; 

Et pour ne point troubler ton centre, 
Ne te couche pas sur le ventre, 

À l'ombre, au frais quand il fait chaud, 
Nul effort, ny course, ni sau 
Fuis querelles, procès et presse, 
Peu de soin et moins de tristesse: 
Loin de toy, pour vivre bien sain, 
Apothicaire et médecin. 
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Je suis sténo-dactylo 


Permettez-moi de me présenter: je suis 
sténo-dactylo. 

Eh bien! savez-vous que ce n'est pas si 
facile que ça d'être une bonne sténo-dactylo? 
Tout d'abord, côté sténo, il faut toujours se 
tenir prête à prendre ce que l'on peut vous 
dicter. Les messieurs n'aiment pas beaucoup 
attendre, et il ne s'agit done pas de chercher 
son bloc pendant un quart d'heure ni de tail- 
ler son crayon pendant cinq minutes. Prendre 
le plus vite possible est le but que l'on doit 


chercher à atteindre. Prendre vite, pour pou- 
voir suivre facilement ta dictée, suis encore 
ajin de sténographier correctement, d'avoir 
te temps d'écrire en entier chiffres et noms 
propres, pour pouvoir se relire, ce qui n'est 
pas toujours commode, eur ceiui qui dicte 
Ue wose pas dire le dictateur...) ne prononce 
pas toujours très distinctement et, dans son 
désir daller vite, mange parfois la fin des 
phrases! 

Une fois que l'on a pris un texte, il faut 
alors le transcrire rapidement, toujours rapi- 
dement (la vivacité est indispensable à une 
sténo-dactylo), mais sans en dénaturer le 
sens, d'où nécessité de bien placer la ponc- 
tuation, sans faire non plus de fautes d'or- 
tographe ni de frappe. Songez un peu, en 
effet, au temps que l'on perd pour effacer 
une erreur lorsqu'on la fait sur un travail 
que l'on est en train de taper en six exem- 
plaires, et qu'il faut corriger sur chacun 
d'eux.. Inutile de vous dire que, pour se 
tromper le moins possible, il est nécessaire 
de bien comprendre ce que l'on fait, et donc 
de posséder de bonnes notions de comptabili- 
té, de commerce et une certaine connaissance 
de la marche de la Maison. Tout ceci, d'ail- 
leurs, west encore utile pour certains tra- 
vaux dont on me laisse l'initiative et dont je 
suis responsable. 

Mais il ne me suffit pas de transcrire seu- 
lement ce que l'on wa dicté; ce faisant, je 
dois encore soigner la disposition, calculer 
la marge, les espaces et arranger mon affai- 
re de telle façon que le texte soit le plus 
clair possible: une manière d'art, en quelque 
sorte. Et le pire, comme je vous l'ai déjà dit, 
est qu'il faut faire tout cela très vite! Heu- 
reusement, j'ai maintenant acquis une cer- 
taine habitude et j'arrive à taper vingt let- 
tres courantes en une heure. Mais quand 
même, quand on commence à me dicter une 
grande lettre de deux pages à six heures 
moins cinq minutes, il n'y a pas à dire: j'en 
ai pour jusqu'à six heures vingt, et il faut 
que je reste après l'heure, ce qui, avouez-le, 
m'a-rien de bien agréable. 

Sachez encore que je veille à conserver ma 
machine continuellement très propre et en 
bon état et que je suis aux petits soins avec 
elle, me lui ménageant jamais l'huile et bros- 
sant souvent les caractères afin de les main- 
tenir très nets. 

Mais ce n'est pas qu'à la toilette de la ma- 
chine que je dois prêter attention: j'introdu 
les visiteurs chez mon chef de service, et il 
convient done que je sois élégante, distin- 
quée, aimable, car sinon on penserait que ma 
Maison ne me paye pas un salaire me per- 
mettant d'être gentiment habillée, ou encore 
qu'elle n'emploie que des employées hargneu- 
ses, ce qui n'est pas le cas (et j'espère que 
vous en êtes persuadés, puisque vous savez 
que j'y travaille...). 
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Echos et Nouvelles - Communications diverses 


Adresse des Sortants 1937 


Barbier Jean-Jacques, Ecole Normale de 
Beauvais (Oise) ; 

Blomme Jean, 12, 
Paris (20°) ; 

Dussaule Raymond, chez M. Charreton, à 
Boissy-la-Rivière, par Etampes (S.-et-O.) ; 

François Marcel, chez M. François, 2, rue 
Eugène-Spullet, Paris (3°) ; 

Héry Yves, 53, rue de Sèvres, Paris (6); 

Lagadec René, 6, rue du 42-de-Ligne, Join- 
ville (Seine) : 
Pédarzolli André, chez Mme Mercier, 72, rue 
de la Libre-Pensée, Romainville (Seine) ; 
Philipp Raymond, 133, rue Lamarck, Paris 
(8°) ; 

Frosper Georges, 
Paris (20°. 

Reïgnier Daniel, 84, avenue des Moulineaux, 
Boulogne (Seine) ; 

Antoine et Charles Richmann, 5, rue de Lan- 
cry, Paris (10°); 

Roïz Henri, 27, Grande-Rue, 
Marne (Seine) : 

Thiévant Jacques, 14 bis, rue des Luaps, Nan- 
terre (Seine) : 

Maurice et Adolphe Van Gevt, 220, boulevard 
de la Vanne, Cachan (Seine) ; 

Wolf Yves, 38 bis, rue Manin, Paris (19°). 


Adresse des sortantes 1937 


Chaduc Reine, 35, rue de Nanterre, Asniè- 
des (Seine) ; 

Dutang Simone, 5, route de Villiers, Cham- 
pigny (Seine) ; 

Guillier Simone, chez Mme de Rocart, 32 bis, 
r. de Plessis, Fontenay-aux-Roses (Seine) ; 

Loesche Andrée, 23, rue Maurice-Lachâtre, 
La Courneuve (Seine) ; 

Lamarre Andrée, Etablissements de Soierie, 
Le Pont-de-Lez, Tauligan (Drôme) ; 

Merle Odette, 38, rue Laborde, Paris (8°); 

Pëzevarra Evelyne, 5, rue de l’Union, Cham- 
pigny (Seine). 

Rémy Jacqueline, 12, rue Jules-Guesde, Mon- 
trouge (Seine). 

Schurmann Odette, 1, 
Drancy (Seine) ; 

Vacher Denise, 6, rue Keufer, Paris (14°); 

Valion Simone, 16, place Jean-Jaurès, Mon- 
trouge (Seine). 


rue François-Couperin, 


19, avenue Gambetta, 


Nogent-sur- 


rue des Balkans, 


Changements d'adresses 


Alérard Jean, & Cie Mixte du 15% R. I. F, 
Rohrbach (Moselle) ; 

Descombes Maurice, 
Paris (11); 

Leplan André, 41° R. M. I. C.-C. R. I, Sar- 
rable (Moselle) ; 

Manet Daniel, 6, cour Jean-Hardy, rue St- 
Jacques, Valenciennes (Nord) ; 


67, rue Saint-Maur, 


Paris Roger, 32, rue de Paradis, Marseille 
(Bouches-du-Rhône) ; 

Raton Adrien, 36, rue Sibuet, Paris (12). 

Riotte Eugène, 70, rue La Fontaine, Paris 
(6); 

Wauthier André, 75, rue Guynemer, Foyer 
de jeunes gens, à Issy-les-Moulineaux 
(Seine). 


Le Vestiaire du S. S. C. 


Une question se pose au Service Social qui 
ne peut pas toujours arriver à procurer du 
travail à tous les nôtres et qui prévoit les 
prochains jours de froid. 

C'est la question du Vestiaire. 

Nous sentons souvent pour nos jeunes la 
nécessité d’avoir un pardessus, bien coûteux 
actuellement, et des lainages. Robes de laine 
et manteaux pour les jeunes filles, où même 
simplement de la laine et du tissu qu'elles 
uront utiliser. 

Les accessoires indispensables à une bonne 
tenue nous manquent également: parapluies, 
porte-monnaie, ceintures, sacs. 

Des chaussures qui ne prennent pas l'eau, 
des imperméables, ete... 

Nous recevrons avec reconnaissance même 
de menus objets en bon état pour nos moins 
favorisés. 

Les paquets volumineux pourront être pris 
à domicile. 

Merci d'avance. 

Adresser les envois au Service Social des 
Cempuisiens, 6, rue de Louvois, Paris (2). 


Décès 


Nous avons eu le regret d'apprendre le 
décès, à l’âge de 84 ans, en août dernier, de 
M. Jules Bonnet, Ancien Professeur de l'Ecole 
Normale d'Auteuil, de l'Institut d’Arriérés 
d’Asnières, de l'Ecole Alsacienne et des Ec 
les Communales de la Ville de Paris, Secr 
taire de l'Association Galiniste et du Comi 
Maurice Bouchor. 

M. Jules Bonnet fut l’un des plus éminents 
propagateurs de la musique chiffrée, méthode 
établie d’après les principes et les applica- 
tions de J.-J. Rousseau, P. Galin, A. Paris, 
E. et N. Chevé. Il fut en outre un apôtre de 
l’enseignement musical parmi les enfants du 
peuple. Enfin, longtemps il fréquenta l’Orphe- 
linat Prevost, assistant aux sessions pédago- 
giques qui chaque année avaient lieu sous la 
direction de Paul Robin. 

De très anciens camarades se souviennent 
certainement de M. Jules Bonnet; ils le rever- 
ront, par la mémoire, prenant la baguette 
soit de chef de chorale ou de chef d’orches- 
tre, lors de ses passages à Cempuis, M. Bon- 
net était d’ailleurs un grand ami de Cem- 
puis. 

A Mme Jules Bonnet, son épouse, à Mlle 
Blanche et à M. Paul Bonnet, ses enfants, à 
toute sa famille enfin, nous adressons 
l'expression de nos condoléances émues. 


A, Monrourcy, 4 bis, rue Nobel as 
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